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MARS 1838 . 


De l’organisation et du mode de reproduction aes Caulerpées, 
et en particulier du Caulerpa Webbiana, espèce nouvelle des 
i les Canaries , 

Par le Docteur Camille Montagne. 

(Lu à l'Acadcmie des Sciences, dans la séance du 18 septembre 1837.) 

§. 1. Histoire des Caulcrpes. 

Le genre Caulerpa , de la famille des Algues , fut établi par 
Lamouroux , qui le plaça avec doute parmi les Ulvacées. Son 
organisation intime lui était si mal connue, qu’il va jusqu’à se 
demander si les dix espèces distinctes, qui composaient le genre 
à cette époque, ne sont pas plutôt des polypiers que des hydro- 
phytes. La définition qu’il en donne dans son mémoire sur les 
Caulerpes, lu en 1810 devant l’Académie des Sciences et inséré 
dans le tome second du Journal Botanique de Desvaux , prouve 
clairement qu’il n’avait pas pénétré dans la structure intérieure 
de ces plantesdont la fructification lui était également inconnue. 
Yoici cette définition : « Substance presque opaque, sans orga- 
« nisation distincte. Fructification inconnue. Tige horizontale, 
« rampante, rarement simple. » Et ailleurs (page i 3 <}) « La sub- 
« stance des Caulerpes, dit-il, diffère entièrement de celle des 

« Algues connues Au microscope, elle n’offre ni fibre 

« ni réseau, en un mot, aucune organisation distincte.» Dans 
son Essai sur les genres des Thalassiophytes non articulées , pu- 
blié trois ans plus tard , ce savant s’exprime ainsi sur le même 
sujet : « L’organisation des Caulerpes diffère de celle des plantes 
« marines, et offre quelques rapports avec celle de certains po- 
a lypiers. On n’y découvre, à l’aide du microscope, ni fibres ni 
« réseau ; on trouve un épiderme et un tissu cellulaire à cellules 
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« si petites , qu’il m’a été impossible de déterminer leur iorme. » 
Turner, célèbre par son histoire des Fucus, très bel ouvrage 
où, dans quatre volumes in 4 % sont figurées la plupart des es- 
pèces de Thalassiophytes à fronde continue, Turner n’a pas 
négligé les plantes qui nous occupent, et il en a représenté 
quatorze espèces. Quant à l’organisation intérieure de la tige 
rampante, il ne l’a trouvée différente de celle indiquée par 
Lamouroux que dans une seule espèce originaire de la Nouvelle- 
Hollande , qu’il nomme Fucus hypnoides. cc ( i ) Structura quo - 
que gaudet F. hypnoides , dit-il, magis multiplice quàm congé- 
nères j quos omninô sine organisatione prœdicat Lamourouxius 9 
hoc inter generis notas maxime essentiales recensens ; habet 
enim frondern quœ intus fi br arum reticulatarum conge rie mani- 
feste est instructa. On voit par cette citation que Turner, s’en 
rapportant à la définition de Lamouroux, ne s’était pas donné 
la peine de la vérifier sur les quatorze autres espèces qu’il a pu- 
bliées appartenant au même genre, et que l’on doit au hasard 
seul l’observation importante qu’il avait faite sur la quinzième. 
Malheureusement, si la plante de la Nouvelle-Hollande a été 
fidèlement représentée de grandeur naturelle dans sa planche 
173, nous ne pouvons en dire autant de la figure qui nous 
montre l’analyse microscopique du tissu fibreux que Turner 
croit exclusivement propre à cette espèce. Il est donc pardon- 
nable à ceux qui n’ont vu que cette figure , et n’ont pas pris le 
soin de lire le texte de cet auteur, d’avoir jusqu’ici méconnu la 
structure du Caulerpa hypnoides . Mais ce qui a surtout lieu de 
nous étonner, c’est que Turner lui-même n’ait reconnu cette 
singulière organisation que dans une seule espèce, et qu’il ne 
l’ait pas même entrevue dans les autres, et principalement dans 
son Fucus ( Caulerpa Grev.) Lamourouxii où elle est des plus 
manifestes. Quanta la fructification, il dit positivement n’avoir 
rien remarqué de bien distinct, et croit, comme au reste tous 
ceux qui l’ont suivi, qu’elle est encore inconnue. Il parle bien 
de macules colorées sur les frondes , qu’il est tenté de prendre 
pour des fruits; mais, comme il y cherchait autre chose que cc 


Ci) Historia fugorum . tom. ut, p. 93 
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que la nature y avait mis, comme il était préoccupé de l’idée 
de gongyles apparens, de conceptacles, de capsules, de conio- 
cystes, etc. , ne pouvant trouver ce qui n’y était pas, il en con- 
cluait faussement qu’il n’y avait rien. 

M. Agardk vint ensuite, qui adopta ce genre, le reconnut 
très naturel, et, à l’exemple de Lamouroux, le plaça dans son 
ordre des Ulvacées. Bien que le savant algologue suédois eût pu 
profiter de l’observation de Turner, puisque son Species a paru 
en 1822, et s o\\ Synopsis Al garum en 1824, il ne fait pourtant 
aucune mention de la structure remarquable que l’auteur anglais 
avait rencontrée dans les frondes de son Fucus hypnoides , 
peut-être parce que, la croyant propre à cette espèce unique, 
il ne juge pas convenable d’en parler à l’occasion des généralités 
du genre. Mais comment expliquer le même silence dans la 
description qu’il donne, d’aprèsTurner, du Caulerpa hypnoides , 
à moins de supposer ou qu’il avait plus consulté la planche que 
le texte de l’auteur anglais, ou que, possédant lui-même la plante, 
il l’avait décrite sur ses propres échantillons, sans s’inquiéter de 
son organisation qu’il croyait analogue ou semblable à celle que 
Lamouroux affirmait être spéciale dans ce genre? 

M. Agardh est surpris qu’on 11e sache encore rien sur la fruc- 
tification des Caulerpes , bien que dix-neuf espèces en fussent 
déjà connues à l’époque de la publication du Synopsis Algarum . 
Il est juste de convenir que le professeur suédois était bien près 
de la vérité, quand il ajoute ce qui suit : an in pulvereillo rubicun * 
doquem in apicibus ramentorum inmullis speciebus observa A? 
La contexture delà membrane des frondes ne lui permettant 
pas, dit-il en outre, de supposer que les sporidies puissent, 
comme dans les ulves, se nicher dans l’épaisseur de son tissu 
résistant et non manifestement celluleux. 

N—' -•*-»<* 

Dans sa magnifique hydrophytologie du voyage de la Coquille , 
M. Bory de Saint-Vincent nous fait connaître trois espèces fort 
élégantes et nouvelles de ce genre, qu’il divise en deux autres 
fondés sur la forme plane ou tubuleuse des rameaux et des 
frondes, conservant au premier le nom de Caulerpa, e t donnant 
au second celui de Chauvinia. Ce savant ne s’occupe que des 
caractères extérieurs ou spécifiques, et ne pénètre point dans la 
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structure intime de ces plantes singulières qu’à leur faciès , à 
leurs racines et à la consistance de leurs tiges rampantes , il j>ré- 
voyait pourtant dès -lors devoir constituer un ordre particulier 
voisin des Ulvacées. 

Enfin, M. Gréville, qui dans son ouvrage intitulé: Algœ bri - 
tannicœ , vient de tenter une nouvelle classification de cette 
famille, établit cet ordre des Caulerpées , entrevu par notre sa- 
vant ami, et le place entre ses Gastrocarpées et les Ulvacées. 

Mais nous ne devons pas taire que l’observation de Turner 
paraissant avoir échappé à son compatriote comme à tous les 
autres, ce n’est que sur le faciès étrange des algues qui le com- 
posent qu’il l’a fondé , et non pas , ainsi qu’il aurait pu le faire 
plus solidement, sur leur structureanatomique, dans les détails 
de laquelle je vais incessamment entrer. M. Gréville ne parle 
de la fructification des Caulerpes que pour dire qu’elle est en- 
core à découvrir. 

Telle est l’histoire abrégée du genre Caulerpa depuis sa créa- 
tion par Lamouroux jusqu’à ce jour. J’ai pensé qu’il était utile 
de la mettre sous les yeux de l’Académie, afin qu’elle pût juger 
avec connaissance de cause du travail que j’ai l’honneur de lui 
soumettre. 


§. II. Organisation des Caulerpes . 

Tel était l’état de la science sur ce point, quand M. Webb me 
fit participer aux richesses cryptogamiques que, de concert avec 
M. Berthelot, il a recueillies aux îles Canaries. Parmi les Algues 
de sa belle collection se trouvait une espèce nouvelle du genre 
«Caulerpe, fort remarquable et fort distincte de toutes les autres 
parsa tige rampante, sessile. Chargé parce naturaliste distingué 
de la publication de toutes les plantes cellulaires de sa collection, 
je me mis à étudier celte Algue avant toutes les autres, avec l'in- 
tention d’y attacher son nom. L’analyse microscopique à laquelle 
je soumis le Caulerpa IV ebbiana me donna bientôt la convic- 
tion qu’on ignorait encore l’organisation toute spéciale de ce 
genre. 

Je dois dire ici qu’à l’époque où j’aperçus pour la première 
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fois le tissu fibreux qui remplit l’intérieur îles frondes, je n’avais 
encore aucune connaissance de la phrase de Turner citée plus 
haut. C’est au moment de rédiger ce mémoire que, consultant 
tout ce qui avait été écrit, à ma connaissance, sur le genre Cau- 
lerpa , je lus ce passage resté, depuis sa publication, ignoré de 
tous les algologuts. Je serais, au reste, fâché qu’on imaginât que 
je songe à me faire un grand mérite d’avoir observé cette struc- 
ture jusqu’ici inaperçue ou mal et imparfaitement connue. Je 
dois sans doute cet avantage à la perfection du microscope com- 
posé dont je me sers, et, si elle a échappé aux algologues cé- 
lèbres qui m’ont précédé, à l’exception toutefois de Turner pour 
une seule espèce , il faut l’attribuer probablement ou à b grande 
confiance qu’inspirait la sagacité de Lamouroux, qui avait af- 
firmé que les frondes des Caulerpes n’offraient aucune espèce 
d’organisation, ou , ce qui est également vraisemblable, à l’im- 
perfection des instrumens d’optique dont ces naturalistes fai- 
saient usage pour leurs observations. 

En examinant donc au microscope composé une tranche 
mince obtenue par une section transversale delà tige rampante 
du Caulerpa JVebbiaria , je vis que non-seulement la partie ex- 
térieure du tube était couverte de radicelles cou fervoïdes ser- 
vant à fixer la plante au sable du rivage, mais encore que de 
la face interne de ce même tube naissaient un grand nombre 
de filamens flexueux, transparens, continus, légèrement ren- 
flés à leur origine. Ceux-ci, dirigés d’abord transversalement,, 
s’anastomosent entre eux et avec ceux des couches voisines su- 
périeure et inférieure , de manière à former un réseau inextri- 
cable, aux mailles assez serrées duquel est fixée la masse pulvis- 
culaire de couleur verte, qui doit plus tard s’organiser en 
sporidies. Le réseau n’est pas borné, comme l’avait cru Turner, 
à la tige rampante ou à la fronde principale, mais il se continue 
jusque dans les derniers rameaux. Les filamens qui le consti- 
tuent sont seulement d’autant plus ténus qu’on les observe plus 
près du sommet des frondes ou des ramules. l à, ils sont si 
déliés qu’il en faudrait 8 ou io à côté l’un de l’autre pour cou- 
vrir un centième de millimètre, tandis que deux ou trois de la 
tige rampante suffiraient pour remplir cet espace. On peut juger 
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de mon étonnement à la vue de cette merveilleuse organisation 
vraiment unique dans la famille des Algues. Il fut tel que, ne 
voyant rien dans les auteurs qui y eut trait, n’ayant d’ailleurs 
pas encore lu le passage cité de Turner, je crus avoir affaire à un 
genre nouveau. Mon premier soin fut de soumettre à la même 
analyse et d’examiner au microscope toutes les autres espèces 
de ce genre , que je possède dans ma collection. Je passai donc 
successivement en revue les Caulerpa proliféra, plumaris, ta - 
xi folia , clavifera> Lamourouxii , sealpelliformis et Chauvinia 
paspaloides. Tous m’offrirent la meme structure que je venais 
en quelque sorte de découvrir dans le Caulerj)a W ebbiana ; 
dans tous , j’observai de la manière la plus évidente l’espèce de 
ré*eau spongieux qui m’avait si fort surpris dans cette dernière 
espèce. 

Le tissu filamenteux réticulé , dont je viens de parler, est 
contenu dans une membrane hyaline résistante, cornée, carti- 
lagineuse même dans la tige rampante de quelques espèces y 
mince et facile à déchirer dans les ramules. Au plus fort gros- 
sissement du microscope composé, on n’y observe aucune trace 
de fibres ni de cellules. Le tissu cellulaire à mailles très petites 
que, dans son Essai , Lamouroux dit avoir aperçu sous l’épi- 
derme, n’est autre que la matière verte, souvent appliquée sur la 
paroi interne du tube qu’elle recouvre comme d’un enduit vernis- 
sé, matière, en effet, composée de cellules irrégulières, qui doit, 
en partie peut-être, à une époque avancée de la vie de la plante, 
se changer en sporidies, ou bien il a pris pour des cellules la base 
bulbeuse des filamens internes qui peut en imposer à ce point 
quand on ignore leur existence. ï.a membrane vitreuse, dont 
sont formés la fronde et les rameaux, est analogue à celle qui 
constitue le tube principal de toutes les conferves, les filamens 
claviformes des Codium , tubuleux des Bryopsis (genre le plus 
rapproché de celui qui nous occupe), renflés ou articulés des 
Valonia , pyriforme du Botiydium (i) , et, en général , à celle 


(i) Le genre Botrjdium Wallr«, Hydrogash um Desv. , Rhizococcim Desroaz. , est un Cau- 
lerpa réduit à sa plus simple expression, un Caulerpa en miniature. On y remarque , en effet , 
des racines confervoïdes , un coneeptacle et des granules verts nageant dans un liquide. Il ne 
lui manque qu'une tige rampante et un tissu filamenteux à l’intérieur, mais il n’eu avait que 
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de toutes les Ulvacées. Elle diffère de celle des genres Entero- 
morpha Lk. ( Solenia A g.) , Alysium et uinadyomcne , en ce 
qu’elle est totalement dépourvue de cellules ou de tissu aréo- 
laire. Mais supposez pour un instant que les filamens réticulés 
libres des Caulerpes soient soudés à la paroi interne du tube qui 
les contient, et vous aurez le réseau celluleux qui se remarque 
sur la membrane tubuleuse des deux premiers genres, ou qui 
forme des veines anastomosées saillantes sur la membrane plane 
du dernier. 

Je ne m’arrêterai point ici à considérer les formes extrême- 
ment variées que revêtent les frondes principales et les rameaux 
des Caulerpes. Il en a été donne des descriptions si complètes , 
qu’il serait superflu de s’en occuper encore. 

Quant aux racines, ou au tissu confervoïde qui en tient lieu, 
il n’est pas unique dans la famille des algues, comme l’a avancé 
JLamouroux. Ainsi les individus du genre Botrydium sont fixés 
daus la terre par de semblables filamens radicellaires. Le lieu que 
la nature a assigné à un végétal pour y croître et s’y perpétuer, 
entraîne certaines modifications organiques qui dépendent 
uniquement des circonstances où il a été placé. Ainsi ce qui est 
radicelles pour les genr es Caulerpa et Botrydium , destinés à 
vivre fixés, l’un dans le sable ou le limon des rivages de la mer, 
l’autre à la surface, soit d’un sol humide et ombragé , soit des 
vases desséchées des marais, serait devenu un simple épatement 
membraneux dans le cas où le premier de ces genres aurait vécu 
sur un rocher nu, ou des filamens analogues à ceux des Vau- 
chéries, si le second eut du passer sa vie dans le sein des eaux. 

Les racines des Caulerpes naissent de la tige rampanteouhori- 
zontale, s’enfoncent dans le sol arénacé à la surface duquel ces 


faire. Il y a encore bien plus d'analogie entre ce même Botrydium et un des filamens clavi- 
formes des (’.odium (voyez celui que j’ai figuré tab. m,fig. a , dans le Voyage dans l’Amérique 
méridionale , par Aie. d’Orbigny). Les frondes des Caulerpes, ainsique celles desSiphonées, en 
général , peuvent aussi être considérées comme un vaste conceptacle daus lequel sont contenus 
les granules reproducteurs. Il y a , en effet , une grande analogie entre ces frondes et un con- 
ceptacle de Fucacée, celui du Fucus vesiculosus, par exemple, où les sporidies sont mêlées avec 
des filamens hyalins, avec cette différence qu’ici ils sont articulés et que là ils sont continus. Enfin 
le réseau eu question a quelque ressemblance avec celui des champignons de l'ordie des Trirho» 
spermes ( T nehospermi ) . 


J 


Digitized b/ Google 


8 c. moktagne. — Sur les Caulerpées. 

Algues végètent; mais il en est de deux sortes : les unes ont d’abord 
la même organisation que la tige d’où elles partent, puis descen- 
dent plus ou moins profondément, et ce n’est qu’à quelque 
distance de leur origine qu’elles commencent à émettre ces ra- 
dicelles capillaires , nombreuses, très ramifiées, dont chaque 
division va se fixer par un évasement remarquable sur les grains 
de sable ou les débris de coquilles et de polypiers du rivage. Le 
Caulerpa Lamourouxii offre surtout cette disposition de la ma- 
nière la plus marquée. 

Les autres racines , comme on peut le voir dans le Caulerpa 
Webbiana , dont la figure est sous les yeux de l’Académie , nais- 
sent de la tige même horizontale, membraneuse, à peine modifiée 
dans sa consistance et absolument sessile, sous forme de radi- 
celles innombrables, semblables à celles dont je viens de dire 
qu’étaient hérissées les racines primordiales de la première es- 
pèce. Ce qu’il y a de remarquable , c’est que ni les unes ni les 
autres ne paraissent munies de cloisons: elles sont entièrement 
transparentes. 


§ III. Fructification des Caulerpes. 

Maintenant nous allons passer à l’examen du mode de repro- 
duction de ces plantes, mode tout-à-fait ignoré jusqu’à ce jour; 
mais, avant d’exposer mes observations sur ce sujet, il sera bon 
de jeter un coup-d’œil rapide sur les théories qui ont régné et 
régnent encore dans l’algologie, relativement à des tribus en- 
tières d’hydrophy tes, considérées par les uns comme des plantes 
et par les autres comme des réunions d’animalcules, théories 
que quelques personnes défendent encore de tout leur pouvoir, 
mais sur lesquelles il existe un grand dissentiment parmi les 
naturalistes. 

L’une de ces théories , fondée sur l’observation d’un fait que 
présente l une de nos productions marines les plus communes, 
la Girodella comoides (î)Gaill. (non Conferva comoides Dillw.) 
établit que non-seulement cette diatomée,mais encore lesUlves, 


(i) Moncma comoiJas Grev. 
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les Conferves, les Byssus, les Lepraria, bien plus, les Characées 
elles-mêmes , ne sont pas des plantes, des végétaux , mais des 
êtres tout-à-fait intermédiaires entre ceux-ci et les animaux, ou 
plutôt que leur apparence végétale n’est qu’illusoire et que l’ani- 
malité est manifeste dans tous les états de leur morphose. 

L’autre théorie , appuyée sur une observation plus générale 
d’une part, et de l’autre sur des expériences toutes récentes, 
suivies avec persévérance par un jeune savant déjà digne du 
nom célèbre qu’il porte , semble démontrer qu’une tribu tout 
entière d’ Algues , soit qu elles vivent au sein des mers , soit 
qu’elles habitent les eaux douces, courantes ou tranquilles, soit 
enfin qu’elles se plaisent sur la terre ou les pierres, dans les lieux 
simplement humides et ombragés, est composée d’espèces qui 
revêtent alternativement lescaraclères du végétal et de l’animal. 
Un de nos plus spirituels et ingénieux micrographes a même 
constitué sur ces laits désormais avérés et dont l’interprétation 
seule est contestable , sa nouvelle famille tles Arthrodiées. C’est 
aussi sur eux qu’est fondée la nouvelle division que vient d’éta- 
blir M. J. Agardh, en algues zoospermées, algues floridées et algues 
olivacées. 

Il serait trop long, et ce n’est d’ailleurs pas ici le lieu d’expo- 
ser l’enchaînement des idées par lesquelles chacun des auteurs 
de ces deux manières d’envisager les mêmes phénomènes, est 
arrivé aux conséquences qu’il s’est cru en droit d’en tirer. Il nous 
suffira, pour notre objet, de faire ressortir le fait principal qui 
sert de base aux deux théories et qui résulte des observations 
des uns et des autres. Ce fait , tout à-la-fois le plus saillant, le 
plus évident , le plus constant et partant le moins contestable, 
nous semble être celui-ci. Dans les Ulvacées, les Siphonées, les 
Confervées , les Ectocarpées, les Conjuguées, les Draparnal- 
diées, et j’ajouterai les Caulerpées, les sporidies, à une certaine 
époque de leur vie, jouissent de la locomobilitè*. Le mouvement 
commence souvent dans l’intérieur même des cellules ou des 
tubes qui les renferment, et se continue après leur sortie jusqu’à 
ce qu’elles se soient fixées sur les corps voisins où , dépouillant 
leur sorte d’animalité temporaire, et , reprenant leur rôle primi- 
tif, elles germent et végètent de nouveau. 
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Maintenant, que ces deux états de vie animale et de vie 
végétative, ou, si on l’aime mieux, de mobilité et de repos, soient 
successifs comme le prétendent MM. Agardh et Bory et comme 
semblent le prouver les observations de M. J. Agardh et résul- 
tent d’une sorte de métamorphose subie par les séminules, ou 
que , comme le veulent MM. Gaillon et Desmazières, cette der- 
nière, la vie végétative ne soit qu’illusoire, et que, à toutes les 
époques où on les observe, c’est-à-dire que, réunis ou disjoints, 
les zoadules , ainsi que les nomment ces auteurs, ne changent 
nullement de nature , mais se groupent seulement de diverses 
manières pour se reproduire, c’est sur quoi je ne me permettrai 
pas de prononcer, quojque je penche singulièrement à me ran- 
ger à la première de ces opinions, qui me semble tout à-la-fois 
plus rationnelle et appuyée sur un plus grand nombre de faits. 

Quant à cette faculté locomotive des sporidies qu’il est im 
possible de nier désormais, il n’est pas aussi facile de décider 
quelle est sa véritable nature. Est-elle véritablement animale? 
N’y a-t-il que les tissus animaux qui jouissent de la motilité dans 
le sens qu'on attache à ce mot ? On observe tous les jours dans 
les plantes des mouvemens que , avec la meilleure volonté du 
monde, on ne saurait rapporter à l’animalité. Ainsi ceux qui 
portent les anthères vers les stigmates au moment de la fécon- 
dation , dans la plupart des plantes, mais qui sont beaucoup 
plus marqués et comme instinctifs dans quelques-unes ( Géra- 
nium, Ruta , Tropæolum , Amaryllis , etc.); ceux dont sont ani- 
més les granules spermatiques du pollen et qu’ont observés 
M. Adolphe Brongniart dans les plantes phanérogames (i) et 
M. Unger dans les anthéridies des Mousses ( 2 ); ceux qui con- 
stituent le sommeil des fleurs et des feuilles , que M. Dutrochet 
vient d’expliquer tout récemment d’une manière fort ingénieuse 
par l’endosmose (3); enfin, celui qui naît de l’excitation des 


(1) Recherches sur le Pollen et les granules spermatiques des végétaux, Annales des Sciences 
naturelles, décembre 1828. 

(a) Flora, mars 1834. Ce sont des Vibrions, au dire de l’auteur. 

( 3 ) M. Berkeley {Journal de Uooker y t, p. a 33 )a tenté d’expliquer, par l’endosmose et 
l’exosmose , le mouvement des sporules des Algues ; mais, M. J. Agardh ayant démontré qu’il 
avait lieu dans l'intérieur de tubes remplis d’eau , cette explication n’est pas admissible. 
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pétioles de la sensitive, ou qui se manifesie spontanément dans 
le Desmodium gyrans Desv. ne peuvent en aucun cas être consi- 
dérés comme des mouveraens animaux. La motilité n’est donc 
pas un attribut exclusif du règne animal. 

Mais je ne veux pas pousser plus loin ces considérations qui 
m’entraîneraient hors de mon sujet, et je me contenterai , pour 
ne pas me perdre dans de vaines hypothèses , de constater ce 
fait capital dont j’abandonne volontiers l’interprétation plus ou 
moins spécieuse à ces imaginations amies du merveilleux qui 
se plaisent à errer dans le vague. 

Si l’on est resté jusqu’ici dans une ignorance complète des 
moyens de reproduction des Caulerpes, cela est probablement 
dû à cette préoccupation des esprits dont j’ai déjà parlé, et qui 
faisait que dans des plantes qu’on croyait d’un ordre si élevé 
parmi les Algues,on cherchait la fructification dans desconcep- 
tacles qu’on ne pouvait rencontrer, au lieu de la chercher là 
où l’analogie aurait dû faire soupçonner qu’elle se trouvait. 

D’après cela, comment Lamotiroux, créateur du genre Brvop- 
sis, dans lequel il reconnaît que les sporidies nagent à l’inté- 
rieur des tubes dans un fluide aqueux incolore, n’a-t-il pas vu 
l’étroite analogie qui lie ce genre aux Caulerpes, et conséquem- 
ment, comment se fait-il que les granules verts contenus dans 
ceux-ci ne lui aient pas semblé propres à remplir les memes 
fonctions que dans les Bryopsis? Ne suffit-il pas, en effet, de 
placer à côté l’un de l’autre un Caulerpa de la section des Taxi- 
formes, le C. plumaris par exemple, et le Bryopsis Lyngbyei 
Fl. dan., pour se convaincre de l’affinité de ces deux genres , 
dont le premier ne diffère véritablement du second que par la 
présence d’une tige rampante et du tissu filamenteux qui en 
remplit l’intérieur. U paraissait conséquemment bien simple de 
supposer que la même analogie devait se continuer encore et se 
retrouver dans le mode de propagation de ces Algues. Mais l’es- 
prit humain une fois dévié est difficile à ramener dans le che- 
min de la vérité; s’il s’opiniâtre dans la poursuite d’une idée , 
tout ce que vous lui opposerez pour l’en écarter lui semblera 
paradoxal. C’est par cette tournure de notre esprit que les 
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choses les plus simples et qui crèvent les yeux, pour ainsi clire^ 
sont souvent les plus difficiles à trouver. 

Quand j’ai commencé mes recherches sur ce genre à l’occa- 
sion de l’espèce canarienne, je n’avais encore aucune connais- 
sance des travaux de M. J. Agardh* sur la propagation des 
Algues, et déjà j’en avais étudié ce que je regardais sans aucun 
doute comme les moyens de reproduction. Ce jeune savant étant 
venu à Paris sur ces entrefaites, et m’ayant fait l’honneur de 
me visiter, je lui fis voir les dessins analytiques du Caulerpa 
Webbiana, que j’avais déjà montrés depuis long-lemps à MM. 
de Mirbel , Ad. Brongniart et Bory. Il n’y put , en effet , mé- 
connaître ce qu’il nomme ses zoospermes ou ces sporidies 
douées du mouvement, qu’il me dit alors avoir rencontrées 
dans une foule d’Algues, mais surtout dans le Bryopsis arbus - 
cula , Thalassiophyte qui, ainsi que je l’ai déjà énoncé, est la 
plus rapprochée du genre Caulerpa . Il ajouta même que l’ana- 
logie seule l’avait conduit à prononcer que la fructification du 
genre qui nous occupe, dont il n’avait, au reste, pu encore 
examiner aucun individu vivant, ne devait point ou que fort 
peu différer de celle des Bryopsis. Ainsi, ce que ce savant, doué 
d’une si rare sagacité, n’avait fait que préjuger d’après la simili- 
tude du port de quelques espèces de deux genres voisins, a été 
pleinement confirmé par ce que j’ai observé dans le Caulerpa 
Webbiana , et réciproquement, mon observation, qui, comme 
on le sent bien, n’avait pu être faite que sur des individus pri- 
vés de la vie, a reçu des recherches de M. J. Agardh et de son as* 
sentiment, la sanction dont elle avait besoin pour équivaloir 
presque à une vérité démontrée, en un mot, la meilleure 
preuve dont elle puisse être étayée, après, toutefois, l’observa- 
tion des mêmes faits sur le vivant. 

J’avais d’abord eu le dessein de tracer l’histoire des observa- 
tions et des inductions par lesquelles je suis arrivé à présumer 
que le Caulerpa des Canaries portait des fructifications; mais 
j’ai ensuite réfléchi que, si cela pouvait avoir quelque utilité 
pour ceux qui s’occupent de recherches analogues, je devais 
de préférence être avare des momens précieux de l’Académie et 
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lui épargner l'ennui d’assister à un enfantement difficile. En 
conséquence , je vais donner une simple analyse des faits que 
j’ai observés touchant le mode de reproduction ou, pour parler 
plus exactement, la fructification de ce genre d’ Algues. 

Dans toute l’étendue des tubes spongieux soit des tiges ram- 
pantes , soit des frondes principales et secondaires, soit même 
des derniers rameaux du Caulerpa Webbiana , on observe une 
matière celluleuse verte dont les états sont variables dans ces 
différens points à des époques différentes. Dans la tige ram- 
pante , par exemple , où les fibres réticulées sont très appa- 
rentes , la masse sporulaire verte y est fixée soit en fragmens 
assez grands dont le tissu cellulaire est encore purement cellu- 
leux , soit en granules de la même couleur offrant déjà les 
formes qu’on leur retrouve dans les rameaux. Ces granules, 
qui doivent un jour devenir les sporules, sont d’un volume iné- 
gal, de forme arrondie, quelquefois irrégulière, anguleuse 
même et d’un diamètre variable entre _i_ et de millimètre. 
A mesure qu’on s’élève des tiges rampantes aux frondes princi- 
pales et de celles-ci aux rameaux, puis aux ramules (rameuta S.*.), 
on trouve les granules de plus en plus libres, et leur forme est 
aussi mieux arrêtée. Cette forme varie aussi un peu, mais bien 
peu, dans les différentes espèces; la plus générale que j’aie ob- 
servée est ovale-oblongue, assez semblable à celle d’un pépin 
de raisin. Ces granules normaux ou gigartoïdes sont mêlés avec 
d’autres de forme irrégulière qui appartiennent sans aucun 
doute à des états de sporules moins avancées dans leur déve- 
loppement, sans compter que, même à la maturité, il en reste 
encore qui ne sont que rudimentaires , et peut-être ne parvien- 
dront jamais à l’état de perfection requise pour la reproduction 
de l'espèce. Les rameaux verts de la plupart des Caulerpes sont 
luisans à une certaine époque, et paraissent enduits d’une 
sorte de vernis. Cela tient à ce que la paroi interne du tube 
membraneux est alors tapissée de granules ou de matière verte 
qui y adhère fortement, et ne s’en détachera qu’à l’époque qui 
précède la mobilité des sporules. Mais certains rameaux, au lieu 
d’être verts, présentent une coloration d’un jaune tirant sur 
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l’orangé (i). Ils sont placés indifféremment tantôt dans le bas, 
tantôt à l’extrémité des frondes. Non-seulement leur couleur 
est changée, mais leur forme l’est aussi. Ils sont alors turges- 
cens, bosselés ou toruleux, et, dans l’espèce qui nous occupe , 
ils ne ressemblent pas mal aux mamelles distendues d’une 
chèvre. 

Une tranche de l’un de ces rameaux ainsi modifiés ayant été 
enlevée au moyen d’un scalpel bien tranchant et soumise au 
microscope, après avoir été préalablement placée et comprimée 
entre deux lames de verre, je ne fus pas médiocrement sur- 
pris en reconnaissant au milieu d’un tissu fibrilleux extrê- 
mement ténu des espèces de corps sphériques prolongés d’un 
côté en un assez long appendice en forme de queue qui leur 
donnait une grande ressemblance avec les animalcules sperma- 
tiques. Les dimensions des* granules ainsi métamorphosés 
sont différentes de celles que je viens d’indiquer pour ceux qui 
composent la masse pulvisculaire. Ainsi, le corps globuleux 
de la sporule atteint alors un centième de millimètre de dia- 
mètre, et l'appendice caudiforme, d’un centième à quinze mil- 
lièmes de millimètre de longueur. Je ne doutai plus dès-lors 
que j’avais sous les yeux les moyens de reproduction des Cau- 
lerpes. Comme la plante était depuis long-temps desséchée, on 
conçoit qu’ils avaient perdu tout mouvement; mais, ce qui me 
porte à penser, sinon à conclure et à affirmer positivement, 
qu’ils avaient été doués de mobilité, c’est qu’ils conservaient 
des positions diverses, les uns étant droits, d’autres flexueux , 
quelques autres ayant leur appendice replié sous le corps. Il 
en était encore que l’on voyait munis d’une légère saillie ou 
proéminence antérieure formant une espèce de tète. Le corps 
sphérique était opaque; l’appendice caudiforme et la tète, quand 

(i) M. J. Agardh ne dit pas si , dans le Bryopsis Arhuscula qu’il a étudié, la coloration 
de la fronde est changée au moment où les seminules en sortent. Mais , outre que, sur le sec, 
je vois des échantillons dont le sommet des frondes a changé de couleur, je ferai remarquer 
encore que M. delle Chiaje, dans son ouvrage sur les Algues de Naples, a figuré, à la table 77, 
un Bryopsis Balbisiana , dont l’extrémité des rameaux est d’une belle couleur orangée. On 
observe aussi cette coloration sur beaucoup de Caulerpes conservés dans les collections. 
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elle existait, étaient hyalins, et ne se voyaient qu’en modifiant 
ir la lumière par le jeu du diaphragme du microscope. 

>. Telles sont les observations que j’ai pu faire, et dont j’ai con- 

clu que dans ces corps d’une figure déterminée j’avais affaire 
e à de véritables sporules susceptibles, par un mécanisme que je 

ne tentai pas de m’expliquer alors (mais dont les communica- 
( tions ultérieures de M. J. Agardh m’ont instruit), de s’échapper 

, des frondes ainsi modifiées, pour propager l’espèce. N’ayant 

f pu suivre, ni sur les lieux, ni dans l’état de vie , cette émission 

des sporules, encore moins leur germination (si l’on peut 
donner ce nom à un simple allongement du globule), je n’avais 
aucune donnée certaine pour faire passer ma conviction dans 
l’esprit des autres. 

Par ses recherches sur la propagation des Algues, M. J. Agardh 
est heureusement venu donner à l’interprétation de ces faits un 
degré de certitude qui ne peut manquer de frapper les esprits 
même les plus prévenus. 

Je vais le laisser parler lui-même et dire ce qu’il a vu dans le 
Bryopsis arbuscula y dont il a suivi jour par jour et le dévelop- 
pement et la reproduction (i) : « Les granules dont se compose 
« la matière intérieure sont d’abord si fort adhérens «aux parois 
« du tube, que celui-ci, coupé dans cet état, n’en émet pas un 
« seul; mais insensiblement ils s’en détachent en prenant une 
« forme ^elliptique , et alors ils s’échappent tous de l’endroit 
« même le plus supérieur du filament, quelque part qu’il soit 
« coupé. A leur pleine maturité, ces granules offrent le même 
a phénomène de locomotion que nous avons vu dans les familles 
« précédentes. 

« lie mouvement, qui est tantôt très étendu, les granules s’é- 
« lançant souvent d’un bout à l'autre du filament , tantôt rac- 
« coure* et rotatoire, dépend, à ce qu’il me semble, aussi chez 
« eux , des vibrations de leur rostre. Celui-ci, qu’on observe déjà 
« un peu avant le commencement du mouvement , est toujours 
« bien distinct du corps et un peu plus aigu que chez les autres 

(i) J. Agardh. Observatious sur la propagatio des Algues; Ann. des Sc. nat. a r série. 
Botanique. Tom. vi.p. aoo. 
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« familles. Les granules s’assemblent peu-à-peu vers la partie 
« extérieure du filament, où l’on voit une petite mamelle laté- 
« raie au voisinage de son extrémité qui devient définitivement 
« leur point de départ. Je n’oserais prononcer si cette mamelle 
« est la seule issue de leur prison, ou s’il y en a plusieurs ; j’ai 

« pourtant lieu de croire que c’est la seule sortie Après la 

« sortie, ils continuent encore leur mouvement pendant quel- 
« ques heures, se retirant insensiblement vers les côtés obscurs 
« du vase où ils ne tardent pas à se développer. » 

11 faudrait , ce me semble , être bien aveuglé par la prévention 
pour ne pas reconnaître là une partie de ce qui se passe dans 
les Caulerpes, à l’exception toutefois du mouvement qui, comme 
on peut d’avance le présumer, n’est observable que sur des in- 
dividus vivans. ' 

Ainsi un coup-d’œil jeté sur ma planche, où j’ai figuré com- 
parativement les sporules des deux genres, suffira pour se con- 
vaincre de leur similitude dans les différeus états par où elles 
passent pour atteindre la maturité. Que si maintenant l’on s’aide 
de l’analogie, si difficile à nier entre deux genres si voisins 
qu’on est exposé, en n’y regardant pas de près, à en confondre 
quelques espèces, on ne saurait effectivement se refuser à ad- 
mettre le même mode de reproduction dans tous les deux. Enfin, 
si l’on a été conduit par induction à chercher dans des capsules 
ou coniocystes la fructification de ces plantes, parce qu’on en 
avait rencontré dans les Vaucheries et les Codium , la même 
manière de raisonner ne peut-elle nous amener à conclure qu’il 
est possible qu’il n’en existe pas dans les Caulerpes, puisque 
les genres Botiydium, Bryopsis et Valonia en sont dépourvus? 

Il ne reste donc plus qu’à vérifier sur le vivant cette mobilité 
des sporules que l’analogie seule nous autorise à soupçonner 
dans les Caulerpes comme elle existe dans les Bryopsis. C’est 
un soin que nous sommes forcé de laisser aux botanistes qui , 
habitant les bords de la Méditerranée où croît le Caulcrpa 
proliféra, par exemple, sont à même d’observer ces plantes 
dans leur lieu natal. 
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§ IV. Affinités des Caulerpes. 

Ce que j’ai dit jusqu’ici de l’organisation et du mode de re- 
production de ce genre me semble confirmer l’ordre spécial 
institué pour lui par M. Gréville, et placé près des Ulvacées , 
plutôt , il est vrai , d’après son port et sa manière de vivre que 
sur des caractères tirés de sa structure anatomique qu’il paraît 
ne pas avoir connue. 

Si dernièrement M. Harvey, dans le Journal de Botanique de 
M. Hooker', a de nouveau , contre l’opinion de M. Gréville qui 
est la mienne, fait rentrer les Caulerpes dans les Siphonées , je 
pense qu’il faut l’attribuer à ce que cet habile algologue n’avait 
pas connaissance du tissu réticulé qui , selon moi , distingue cet 
ordre non-seulement des Siphonées , mais de toutes les autres 
Algues connues. 

Quoique voisins des Siphonées (i) par la nature membra- 
neuse et la couleur verte de leurs expansions , bien que surtout 
très rapprochés du genre Bryopsis en particulier par leur 
mode de reproduction, les Caulerpes en sont donc essentielle- 
ment distincts et par le tissu filamenteux réticulé qui garnit 
l’intérieur de leurs frondes, et par la présence d’une tige hori- 
zontale rampante. 

Cette structure étrange offre encore ceci de remarquable 
quelle établit des rapports entre des tribus qui paraissent éloi- 
gnées l’une de l’autre, et sert comme de lien et de passage entre 
elles,montrantet confirmant ainsi chaque jour davantage la vérité 
de cette loi , que la nature ne fait pas de saut dans la série conti- 
nue de ses productions. Nul doute que le réseau filamenteux ne 
fasse, par exemple , des Caulerpes un ordre intermédiaire entre 
les Ulvacées tubuleuses continues et les Fucacées à tige pleine. 
On n’y saurait non plus méconnaître une analogie, éloignée 
sans doute, mais pourtant évidente, avec certaines Byssacées 
de la nouvelle famille établie sous ce nom par Fries, et qui est 


(i) L’ordre des Siphonées[se compose des genres Codium Slackh., Bryops'u Lam., Vaucht- 
ria DÇ. et Botrydium Wallr. 
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intermédiaire entre les Lichens, ou Algues aériennes et les 
Champignons. Enfin , j’y vois de grands rapports avec le sin - 
gulier genre Polyphysa , rapporté aux Algues par MM. Turner 

Agardh, et aux polypiers par Lamouroux et Gréville, tant 
sa véritable nature est ambiguë. 

Mais le mode de végétation et de reproduction, X habitat , 
la couleur verte, etc. , font évidemment rentrer ce genre dans 
* la grande sous-familleoutribudesZoosperméesdeM. J. Agardh, 
en tète de laquelle il doit définitivement prendre place à côté 
des Siphonées. 

Les Caulerpes sont des plantes intertropicales; elles ne dé- 
passent guère le 4o° de latitude nord et sud. On en copnaît au- 
jourd'hui vingt-cinq espèces. 

§. V. Du Caulbrpa Webbiana. 

♦ « * 

Avant de décrire cette espèce nouvelle dont l’étude nous a 
fait connaître et la structure intime et la fructification, l’une à 
peine aperçue par Turner, comme nous l’avons montré, l’autre 
tout-à-fait inconnue jusqu’à ce jour, je crois nécessaire de don- 
ner une nouvelle définition plus complète de l’ordre des 
Caulerpées , et telle qu’elle résulte des faits contenus dans ce 
mémoire. 


CÀULERPEÆ. 

Char . reform. Surculqshorizontalis, repens, radices fibrosas 
emittens et frondem membranaceam vitream multiformem , ses- 
silem aut stipitatam, intùs fibris tenuissimis reticulatis spongio- 
sam sursùm erigens. Fructus : massa granulosa viridis reticulo 
interno parietibusque frondium affixa, demùra in sporidia mo- 
bilia ? (Zoocarpa Bory , Zoadulæ Gaill. , Zoospermæ J. Ag. ) 
abiens. Nob. 

Caulerpa W ebbiana N. 

C. surculo repente sessili , frondibus simplicibus, bi-trifidisve, 
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ramulis (ramentis Ag.) linearibus quaclrifariam imbricatis paten 
ti-erectis,apicedilatato palmato-lobatis,lobisobtusis mucronatis. 

Hab. in portu Arrecifæ (Puerto del Arrecife) insulæ Lancerotte 
dictæ hanc elegantissimam speciem per arenam mobilem detexit 
repentem clar. Webb. 

Descr. Une tige membraneuse, horizontale, rampante, cy- 
lindrique, rameuse, de deux à quatre pouces de longueur, émet 
de toute sa partie inférieure de nombreuses racines (i) capil- 
laires, transparentes, simples ou plusieurs fois bifurquées, ter* 
minées par des espèces d’épatemens ou de ventouses au moyen 
desquels la plante se fixe sur les grains de sable ou les débris 
des coquilles et des polypiers qui y sont mélangés. Cette tige 
rampante paraît tirer son origine d’une portion terminée en 
cul-de-sac, légèrement recourbée en forme de corne, d’une cou- 
leur rougeâtre et d’une consistance cartilagineuse, analogue à 
celle qui caractérise les mêmes tiges rampantes dans les autres 
espèces de ce genre. Cette naissance dépourvue de radicelles, 
ou n’en émettant par-ci par-là que quelques-unes, ne porte 
non plus aucune fronde dans l’étendue d’environ quatre ou 
cinq lignes. 

Les frondes naissent çâ et là latéralement de la tige ram- 
pante et même de son côté supérieur. Elles ont une longueur 
d’un à deux centimètres ail plus, et leur diamètre, en y com- 
prenant les ràmules, est d’un millimètre et demi. Ces frondes, 
comme la tige principale elle*même, sont formées d’une mem- 
brane tubuleuse, mince, transparente, n’offrant rien de cellu- 
leux dans sa texture, même vue à un très fort grossissement, 
et de la paroi interne de laquelle naissent un grand nombre 
de filamens hyalins, en apparence continus, disposés horizon- 
talement , et dont les anastomoses fréquentes avec ceux des 
couches supérieure et inférieure, forment une sorte de réseau 


(i) Lamouroux dit que ces ratines n’ont point d’analogues dans le reste de la famille des 
Algues. 11 se trompe; car les Sphacélaires , les Ectospermes , quelques Conferves, et, entre 
autres, ma Conferva aculcata (voyez la planche 4 , figure i , du P oy âge dans C Amérique 
méridionale, par Aie. d'Orbigny) , en offrent d’absolument analogues, quoique leur destination 
ne soit pas toujours la même. 
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spongieux servant de support aux granules verts qui en rem- 
plissent l’intérieur. 

Les frondes de notre espèce ne sont point pédicellées , mais 
confluent avec la tige principale qui rampe sur le sable, c’est- 
à-dire que dès leur origine elles émettent sur quatre rangées 
des ramules ( ramenta Ag. ) d’environ trois dixièmes de milli- 
mètres de longueur, qui vont en s’élargissant de la base au 
sommet où ils se divisent en plusieurs lobes inégaux , obtus, 
terminés par une pointe ou mucro très aigu. Ces lobes sont or- 
dinairement au nombre de quatre ou de six , et résultent sou- 
vent d’une double mais courte bifurcation. Souvent aussi les 
frondes elles-mêmes sont rampantes à leur naissance, et, comme 
la tige, ne fournissent de rameaux que de la surface qui n’ad- 
hère point au sol. Elles sont simples, bifurquées ou trifurquées, 
ou bien encore, ce qui est plus rare, les rameaux, naissant 
presque à la même hauteur, paraissent comme fascicules. Les 
premiers ramules qui sortent d’une fronde à son origine ont 
quelquefois l’extrémité de leurs lobes prolongée en radicelles, 
fait qui correspond à certaines transformations analogues qui 
s’observent dans les plantes d’un ordre plus élevé (1). Vues en 
masse et desséchées, leur couleur est d’un vert noirâtre qui 
s’éclaircit beaucoup et passe au vert tendre quand la plante est 
mise dans l’eau et qu’on en examine des frondes par transpa- 
rence au microscope. Dans l’état de fructification, ces segmens 
ou lobes ne sont pas flasques et ridés comme le reste des frondes 
et comme ils le sont eux-mêmes avant d’y arriver; on les voit 
alors turgides, comme toruleux , et semblables à des mamelles 
distendues de chèvre ou de vache. Ils ont aussi changé de cou- 
- leur , et de verts sont devenus d’un jaune tirant sur l’orangé. 

Les granules verts qui remplissent l’intérieur des tiges et des 
frondes consistent en corpuscules d’abord globuleux , de gros- 
seur inégale, agglomérés le long des filamens du réseau spon- 
gieux, puis adhérens dans les ramules à la face interne du tube 
qu’ils enduisent d’une sorte de vernis luisant, lesquels enfin , 
augmentés de volume et métamorphosés en zoocarpes, se pré- 


(i)Le pétiole de certaines feuilles changé accidentellement en vrille , etc. 
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sentent sous forme d’un globule muni d’un appendice caudi- 
forme absolument comme dans un genre voisin , le Brjropsis , 
oùM. J. Àgardh les a observés doués demouvement.On sent bien 
que je n’ai pu constater ce fait dans l’espèce qui nous occupe ; 
mais l’analogie de formes qui lie les deux genres , la nature de 
ces granules verts subissant les mêmes métamorphoses dans 
l’un et dans l’autre, militent singulièrement en faveur de mon 
opinion. 

Les zoocarpes ( zoospermes Ag.) de notre espèce ont de deux 
à trois centièmes de millimètre de longueur en y comprenant 
le prolongement caudal. On en trouve qui présentent, à l’extré* 
mité opposée à ce prolongement , une petite saillie en forme de 
tête. Ils ont la forme des animalcules spermatiques. Le globule 
central d’où naissent ces singuliers appendices n’a guère lui- 
même plus d’un centième de millimètre de diamètre ; il est vert 
ou autrement coloré et opaque, tandis que les appendices sont 
transparens. 

Cette espèce a quelques rapports avec le Caulerpa cupres - 
soides Ag. ( Caulerpa hypnoides Lamouroux non Turner), mais 
on l’en distinguera facilement par la consistance membraneuse 
et non cornée de la tige rampante, par la confluence des frondes 
avec cette même tige, par la disposition sur quatre rangs des 
ramules, autrement conformés d’ailleurs , qui garnissent toute 
la longueur des frondes , enfin par des dimensions beaucoup 
plus petites. 

EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE 6. 


Fig, i. Caulerpa Webbiana , de grandeur naturelle. 

Fig. a. Une des frondes simples partant de la tige rampante a , et portant en b des ramules 
colorés en jaune-orangé dans lesquelles se trouvent les séminules les plus avancées. On voit la 
tige rampante couverte de radicelles, terminées par des crampons c, au moyen desquels la plante 
se fixe sur le sable des rivages , ( plus grande que nature ). 

Fig. 3 . a. Portion de la circonférence d’une tige d’où naissent les nombreuses fibres traus- 
parentes anastomosées en réseau, qui en garnissent l’intérieur et supportent le tissn cellulaire , 
qui, plus tard, doit s’organiser en séminules. On voit quelques-unes de celles-ci en b. Cette 
figure est faite à un très fort grossissement. 

Fig. 4. Un des ramules (ramentum Agardli), fortement çrossi. 


22 c. montagne. — Sur les Caulerpées. 

Fig. &. Le même, changé de couleur et fructifié. On voit en a un des lobes déchirés, de 
l'intérieur duquel sortent les Zoocarpes , mélangés avec le tissu fibreux et des granules à divers 
degrés de grosseur et de développement. 

Fig. 6. Coupe d'une fronde du Caulerpa hypnoidcs , copiée dans Turner et par laquelle il 
prétendait montrer le réseau fibreux de l’intérieur des tiges. 

Fig. 7. Trois séminules ou Zoospermes du Brjopsis arbuscula , observées en mouvement par 
M. J. Agardh et copiées dans sou mémoire sur la propagation des Algues. 
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